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- Le tis de Coquelin ainé. Jeau, q nous
avons applaudi e MoAtréal il y a quelqes
semaines, a laissé la troupe Calin4ding
et New-rk pour rtiurner en sonays

Quelques uns disent qu'il va retrouver là-
bas l préférée de son d'autres prétrn.
tent que sa santé, oadiblio Ir une forze
attaque d'induenua. le forte iler se troser
parmi les siens.

La troupe Coquelin-Hading ne reviendra
à Montréal qu'im mois de mai prochain.

- Le butdget des dépenses de l'Opéra de
Paris s'élève ià quatre millions de franes par
an.

Cette somme est répartie de la manière
suivante:

A\ppointemients payés à la troupe de chant
(premiers et seconds sujets : environ 1,200,-
000 fraues ; orchestre : 300,000 fr. ; chet-urs
300,000 francs; danse: 200,000 à 250,000
francs; éclairage: 240,000 francs ; mise en
scène, frais de décors et de costumes imposés
par les obligations du cahier des charges:
environ 700,0O0 francs ; chauffage. balayage.
service : 250.000 francs.

Le même théâtre donne deux cents repr-
sentations dans l'année et chacune d'elles
coûte 18,000 francs, soit 3,600 piastres.

Le gouvernement lui octroie une subven-
tion de 800,000 francs par an.

- MML Georges Feydeau, Charles Lecoq,
Emile Pessard, Léon Carvalho et Jean la-
Meau, compositeurs frantais, viennent d'otre
créés chevaliers de la Légion d'Honneur.

M Lecoq est l'auteur de la " Petite 3a-
riée," de la "lFille de Madame Angot," du
" Petit Duc," du " Cour et la Main.' opéras
charmants et pleins de verve que h trer
de l'opéra français a rendus aisre u
grande perfection.

M. Léon Carvalhj est'. îr-i f a et.. di.
recteur de l'Oraa Crip - S'Fe

- Lilian Bu * . üxxx -+m .:. ? -
gini, ou ple é mm , - e
et John Cia :r .%u=um et na w A
Hoboken, dan ler ZeLati7

-Ce ne iu zquen 1Y que ~a :
parurent sur la sIène A irs; a
cette époque les rôles de ie:me ainm trm
par des jeunes gens.

-M. Charles Lenprveu a 4té nommé
professeur de composition au Conservatoire
de Paris, en remplacement du regretté Er-
nest Guiraud.

-Un parfait Stradivarius vient d'être
acheté au prix de 80,000 francs, par M.
Hill, le plus grand luthier de l'Angleterre.

C'est un violoncelle ayant appartenu au
roi d'Espagne Charles IV; il date de la meil-
leure époque du célèbre luthier de Crémone.

Peu d'instruments ont atteint un prix si
élevé. Le violoncelle de Francheme a été
vendu 40,000 francs et le violon d'Alard,
50,000 francs.

- La souscription ouverte dans les colon-
nes du Figaro et du Gaulois pour le monu-
nent Gounod est close.

Elle s'élève à $20,000.
M. Antonin Mercié, un des sculpteurs les

plus remarquables de Paris, a été chargé de
la partie artistique, et un roi, Oscar de
Suède, a fait une ode qui sera chantée le
jour (le l'inauguration.

Gwendoline, opéra en trois acte, poème
de Catulle Mendès, musique d'Emmanuel
Chabrier, a été représenté pour la première
fois à l'Académie Nationale de Musique de
Paris le 27 décembre 1893.

Le succès à été grandiose.

!Ram- ~e l'y C vhàuv etî n eti t-

dans rè~. byq.-p '-ucoi li Ou favor-ite

lý,peun Mau~eî des repr~ésentai lus
nn.ssur l-es t h eà t s alIletmnds. il résuiv~

que dans les villes de l'Allemagne, les seu-
V res de Wauller ont obtenu el 193 mille qua-
rante sept reprèsentations. Le relevé de
Vanlne I 92. pour lei même nombre de villes
lie donnait que huit centi vig eprsenta-
tions. Il y a donc en deux cent vingt-sept
repr-sentMtions de plus 'n 1I93.

Il existe parait-il, à M3otoire petite
vie de Frane, un orchestre d'amateurs
recruté en des 'onlitions pe ordinaires.
Quatorze deioiselles appartenant à la même
fimille composent eet orchestre, ainsi formé:
une flûte, un flageolt, deux clarinettes, un
violon, deux altos, une basse, un triangole, ill
tambour, deux cornets, un trollbone, tin ha
rvton.

Sans en vouloir médire autrement, on
reconnai tra que c'est un peu "armnée du
alut" comme disposition d'instruments.

Mais, en revanube, le coup d'oil doit être
curieux. On voit d'ici, la gracieuse jeune
dame on toilette claire, - il doit y avoir un
uniforme cquet, - empoignant son tuba
comme un hébé récalcitrant et, sourcils
froncés, joues bhallo>nnîés, émettre les sono-
rités héroques, territiantes d'une " brillante
fantaiie de concert sur des motifs favork !

--. : prothain concert de 31. Jelin Pruume
aura li':u lundi prochain, 26 février, en voici

pro amme : Trio Su 4, J. Haydn ; elr-
p:s J. C ,rdière Babillage, Gîllet ; danse
MIi:d, Po'-me -ymnphîony que Saint-Sacns

e LX, opus 1i, Bethoven ; Cavatine,
ld :fu:ouir Madelon ;bluette. PU,'e.

CAUSEIRIE
Me voici loin de maes bons lecteurs du

PIsî-C, a la muer-est aujourd'hui entre
nous, et '-:pendant je ne veux pas que l'es-
pace ni le temps m'empêche de continuer ces
bonnes caderies dans lesquelles nous nous
disions tant de véritées. Loin des yeux, loi».
dc «wur, dit un vieux proverbe, proverbe
bien faux pour celui qui se trouve loin Île sa
patrie et de tous ceux qu'il chérit.

Je me vois encore au milieu de vous, criti-
quant à droite, critiquant à gauche, regar-
dant trop souvent, peut-être le mauvais côté
(le la médaille, mais que voulez-vous, si j'exal-
gêrais, ce n'était que pour bien démontrer nos
fautes et y remédier au plus vite.

L'on est bien chez soi que lorsqu'on n'y
est pas, l'habitude dev ient une seconde na-
ture ; mais, lorsqu'on vogue au loin vers un
autre horizon, on sent ses paupières se mouil.
1er au souvenir des siens et des lieux sacrés
où se sont écoulées les années les plus douces
de votre enfance.

Enfin laissons là ces idées par trop senti-
mentales pour Lohengrin et redevenons
nous-mêmes.

L'autre jour j'étais à NewYork et j'en ai
profité pour aller au théâtre. J'ai visité tour

à tour le l'ar-k Thatre et le etropoitan

eflr House. Dans le premier j'ai vu exécu-
tetr une pièr- baroque seiis su et déi ni et

ayant pour itre Afrirt'i. cette soi-disalite

férie t1 tait qun10e srie de Plaisanteries

nui'leques, :iis le mimbÌre espit, sais la

mtolnilie gittc', une exliihtion de nègr-es. Je
ortis déoté de ce thêir et le soir j'en-

tendais ui plutôt je voyais une autre
féé'ie, I iHms'mm, eLtte fois danls le plls beau
tlhéâtre dle ew-York, i erice est certes line
fort hIlle férie, des décors su perbes, des cos-

tunes d'une riclhesseit ncroyale, des effets le
luire électrie vraimnitt x tmordinait'es,
mais (le 'art, p s (l dii tol;. Lon dir it qule
nos Vosins clercltent plus à plaire aux yeux

it l'esprit. J 'ndeitt-ai bien cela chez les

peuîples prinmtifs, msais aux Etats-Unis à
N'ew-ork, c'est un peu fort.

En iFrance l'on donne aussi des fééries,
tuais on y irouve dut moins quelque chose,soît
cOine nach iticu, soit ctit me esrit. Mahis
ii, roiel.

Clingo est à l'ordre dut jour, l'on ne
peut se retouirner sans voir les gens qui vien-
tient de Chicago, ni érouter u conversation
sans entendre répétet continuellement Clii-

eago, Chicago. Chuieg o
J'ai profité de loccasion pour écouter à

d nite et à gatuche opinion de nos bons Eu-
ropéens sur le Worl's Pair.

-Superbe, lexpositiou grandiose, supé-
rieure à Paris comme bâtiments ; les Etats-
Unis sont, une granide puissance, muais il n'y a
que Paris pour a voir le vi-ai chtic des exposi-
tions.

- L'exposîtion est superbe, mais Chicago,

quelle sale ville, de la boue, des trottoirs de
bois, pourquoi, diable, n'a-t.on pas choisi
Ne w-Yorik.

-U'expostion de Chicago, un fout, mon
chier monsieur, il n'y avait pas de clou, rien,
une expositiîn faite à la vapeur au pays de
l'électricité, etc., etc., etc.

Et je mle disais en moi-même, comment il
n'y avait pas de ctit .... et uos fioages
donc'!

Lomî-Noms.

Anvers, Belgique, février 1894.

DEVOIÇ( DES IERES

De tous les élèves qui pratiquent le
piano, disait un professeur de musique d'une
grande expérience, peu travaillent sous l'eil
de la mère ou soti aidés par elle."

Il est vrai (lue lt mère n'est pas toujours
une musicienne, vû ses nombreuses occupa
tions, muais enfin elle doit s'apercevoir, si elle
possède tant soit peu d'oreille, d'une iote
fausse, d'une mesure t rop vive ot trop lente,
d'uni son trop fort oit trop doux. Si l'enfant
était ainsi surveillé par- lit ière, chaque hteure
de pratique lui vaudrait beaucoup.


